PRONONCÉ 


Par  Agricol  MOUREAU  , dans  la 
Société  des  Amis  de  la  Liberté  & de 
V Égalité,  féance  du  23  Septembre  3 

( 5c  imprimé  par  fon  ordre.  ) 

Hnfin  les  vœux  de  l'hommie  libre  font  accom» 
plis  ; la  royauté  toujours  libertieide , eft  frappée  à 
mort  ; le  régné  de  L’égalité  lui  fuccède  ; mais  ce  n’eft 
encore  rien  pour  nous , Citoyens , d'avoir  anéanti 
le  defpotifme  y ü dans  le  nouveau  gouvernement  ^ 
que  nous  voulons  adopter  y nous  n’apportons  de 
notre  côté , les  qualités  fans  lefquelles  il  ne  peut 
fubfifter.  Citoyens , c’eft  envain  que  nous  nous 
dirons  républicains , fi  nous  ne  déployons  cet  amour 
pur  , cette  pratique  confiante  de  toutes  les  vertus, 
qui  eft  l’ame  de  la  républicjue.  Tant  que  Rome 
compta  dans ^ fon  fein  des  Citoyens  vertueux,  des 
hommes  ennemis  du  luxe , dévorés  d’amour  pour 
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ja  patrie , qui  ne  connurent  point  ce  que  nous  ap- 
pellons  egoiliue  , dépouillés  de  cet  intérêt  fordide 
qui  avilit  lame  ; tant  que  tous  les  Romains  firent 
confifter  leur  gloire  particulière  dans  da  gloire  des 
lieux  qui  les  avoient  vus  naître  5 tant  qu’ils  pafle- 
rent  a 1 exercice  des  armes  une  partie  de  la  iour- 

V à l'univers  ; Rome  en 

« fat  1 adrniration  ; » mais  quand  les  richeffes  eurent 
apporte,  dap  cette  maîtreffe  du  monde,  le  luxe, 
la  molleffe  ^ & les  pallions  qu’elle  entraîne  nécefiai- 
rement  apres  elle  , Rome,  déchue  de  la  grandeur, 
a proportion  que  les  vices  fe  multiplièrent  dans  fon 
enceinte,  vit  fon  fein  déchiré  par  fes  propres 
enians , oC  les  peuples,  qu’elle  avoit  tenus  Ibus  là 
domination  , fe  partagèrent , enfin  , fes  trilles  lam- 
■beaux.  Mous  avons  encore  devant  les  yeux  l’exem- 
}5le  de  toutes  les  républiques  de  la  Grece  ; l’anéan- 
tiiiement  de  la  royauté  / amena  leur  grandeur  ; mais 
leurs  vices  nécefîitèrent  leur  chute. 

^ Nous  ne  pouvons  nous  le  diffimuler  : iufqu’à  ce 
jour  nous  avons  montré  quelque  courage  « a/Tez  de 
patrîotiime  ^ afîez  d ardeur  pour  le  bien  public  « 
beaucoup  d’horreur  pour  la  royauté;  mais  ce  n’eft 
pas  a/Tez.  Avons  nous  abjuré  l’amour  de  Ja  ven- 
geance ? Avons  nous  préféré  l’intérêt  du  peuple  au 
nôtre  paticuiier  ? N’avons  nous  jamais  confondu 
notre  haine  fecrette,  contre  des  individus  , avec  l’uti- 
lité commune  ? Avons  nous  regardé  la  patrie  com- 
me^  une  mere  bienfaifante  > plutôt  que  comme  une 
niaitreffe  ? Quand  nous  avons  pris  les  armes  pour 
la  défenfe , avons  nous  plutôt  eu  en  vue  fa  gloire 
& fon  bonheur  que  notre  arqour  propre  , je  dirai 
même  qu’un  gain  déshonorant.  Si  quelqu’une  de 
ces  conhdérations , balles  ôc  ferviles , a pu  nous 
diriger , nous  ne  fommes  pas  patriotes , nous  ne 
tommes  pas  des  Citoyens, 


deSa“  ciî?  t'.' 

-tonric  nI  ^ patnotifme  vrai  eft  l’enfemble  de 
•toutes  Ils  vertus , le  republicanifme  ne  peut  fe  fou- 

'tenir  que  par  elles.  L’homme  qui  Ce  fert  du  nom 

feul^& 'non  aftes  utiles  à lui 

nnhi;?-  I général  , n’eft  pas  ré- 

-publicam  ; celui  qui , fous  le  nom  ,,  d’ami  de  la  li- 

fureté’  à 'i^^erté  d’autrui , à la 

lurete  , a la  tranquillité  des  perfonnes , & de  leurs 

Jes  patriotes  pu- 

le  mêmîr?''^  P"»*.  qui  devroiênt  fubïr 
le  meme  fort  dans  toutes  les  contrées  de  l’univers 

générale  à fes  delTeins 

psrçiculiers  y mérite  de  vivre  dan<î  nn  r^rvki 
mér»  d-é„e  I.  fa.dite 

inftant  , les  amis  fincères  de  l’égalité  , doivent  fe 
ferrer  8c  s apprêter  aux  combats.  L’Efpagne  arme 
contre  nous , nos  étendarts  flottent  dans  fa  Savnil  - 

çuoyens  du  Midi , aux  armes  , aufaïmes  ciS^ens’ 

1 Ennemi  fera  bientôt  a nos  frontières  c'eft 

nous  endormons  pas  comme  eux  • fonctp^r,c  a ’ 
réputation  , nous^palTordans  l’un^fers  oon^T 

deux  ville^r  lâches  habitants  de  ces 
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l’autrichien  , le  fang  de  tous  ks  trÏÏes  A 
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la  rendre  plus  meurtrière  , exerçons  nous  a la  tac- 
tique. Volons  au  combat  , mais  avec  ordre. 

Ici  ie  m’adrelTe  aux  Avignonais.  La  Municipalit^, 
vient  de  requérir  les  chefs  des  bataillons  refpediiis, 
de  les  exercer  tous  les  dimanches  & fêtes , au  point 
du  iour.  Que  le  foldat  qui  manquera  à fon  polte , 
foit  déclaré  indigne  de  fervir  la  patrie  , que  1 officier 
foit  dégradé.,  s’il  ne  donne  pas  l’exemple^  dune 
difcipline  auftère.  Ne  connoiflbns  plus  déformais 
d’autre  métier  que  celui  de  la  guerre.  Si  1 ennemi 
s’approche  êC  t,ente  d’envahir  le  fol  de  la  liberté  , 
qu’il  nous  connoilfe  à notre  charge  ; li  nous  pe- 
biffions  dans  fes  rangs , périflbns  venges  , que  notre 
fang  ferve  de  baptême  à notre  poftente  , que 
le  Français  en  apprenant  combien  nous  avons  vendu 
cher  notre  vie  , combien  nous  aimions  la  juftice 
dans  nos  foyers  , dife  dans  l’admition  ÔC  la 
triftefle , oui , l’Avignonais  déchiré  par  la  calomnie, 
^ étoit  digne  du  nom  de  notre  frere. 
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De  l’Imprimerie  DE  SABîN  TOURNAL  , 1792^ 
l’an  4e.  de  la  révolution  , le  premier  de  i égalité. 


